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I |||c;idr.^ d'un miroir iiiu' bordure eu
,

lier de suitMliv" ";'3, à '.'ciileura us-

(tie»*, Irt'ss^ une «oiirouue et eu cei-

l le chef Gi* M. Chrjgiiou.

.H8 vivais rt-comiui'iicèrent !

NM. le viGOMTK DE Kkhoack :— Mes-

iiëijis, j'ai courouué le |ioële, mais
iMiiulde le prouieuor eu iriouipho au

oWr de cette salh', iiuiLous les Houiaius

igfqii'iHi boul. Curinue purlail uou
»e«l('Uieiit nue couroiuio, elle était de

.«Ifts enveloppée de la lête aux pieds

l'tiu iiuuKMise voile hlanc, etub.ètue

i^ riuiioceiice et (W. la siuiplicilé. De
:ll|me que j'ai substitué du papier de

9(^ aux lauriers pour la couronne,
[:»^uons la nappe pour reuiplacer la

iJlÉUelle eu point d'Auyleturre pour le

%lris uuauiines de : Oui ! Oui î

^t M. Chaguon, enveloppé dans la

nappe, le crâne chargé de ce laurier

iTïin uouveau genre fut promené t'ois

fois autour de la table, etsi gi'aude

pS^W. l'ardeur des convives que ce ne

f»|t qu'eu l'euteudaut geindre :'' J'é-

tàufl'e ! j'étoutlé !" q\ie les porteurs de

Ci paquet poétique le déposèrent sur

1«B genoux de M. ôendron.
' M. TACHÉ : — Plaudilc gcntcs, inrgines

et pucri! Alléluia ! Messieui-s, parlons

li|térature, Cdda nous distraira un peu
lia poésie de uotre jeune ami est fort

%lle, les rimes sont riches, les senti

Tïîents exprimés en icpl le admirables,

niais la prose bien ajustée a aussi son
éiérite. Permettez moi de vous faire

part d'une magnifique amplification

dput je ne vous nommerai point l'au-

teur, par modestie. C'est tout sim-

pèement un chef d'œuvre. Eu d'autres

temps je l'avais apprise par cœur et je
"

li toujours portée sur moi comme un
lismaii. Aussi je puis vous la lire sa-

ut que vous en goûterez le sel et

respirerez le parfum avec délices.

g "C'est une légende, pur jeu d'esprit

malin. Ecoutez et ditei-m'eii des nou-
vel!» s.

"
<•, ,;.,;,: ' ^•^

M Taché redresse îc verre de ses lu-

ne.tl«;.->, sort de sa p'»che un petit uiauiis

crit. le déphne sur sou assiette et lit.

de sa meilleure voix de baiyion :
•'»«^^''

En l'an de notre sei;?neur mil huit cent
Koixante et a'x vivait paisible nent dans
les limites d'ime certaine munit:ipalité, uw
gros et gras notaire à figure rubiconde, tout
rond, tout beau, tout charmant, d'un em-
bonpoint irréprochable, d'vuie prestan-

ce herculéenne. . . en profondeur, d'une
• otondité à faire envie dans l'ensemble de
hon agréable porsoniio, dotû d'une calvitie

à mettre on image, la tête dans le cou, le

cou (liftib le.s épaules, les épaules dans l'es-

tomac, l'estomac dans 1« ventre et le ven-
tre dans les jambes, allant, boulant, rou-

lant son petit train de vie de la manière la

plus chrétienne du monde—im vrai chéru-
bin en chairs et en os, quoi !

Oncques ne vit jpmaia pareil homme î

Les commères s'asseyaient sur le seuil

de leur por*e pour le voir passer : tout le

monde le saluait chapeau bas : la vénéra-
tion publique était poussée si loin à son
enf^roit aue souvent vit-on damoiseau pieux
faire relique des brouillons .de sea dévotes
minutes. ,u,>,.^*^, ,mu.« <

Or, oyez comment cela advint.

Le soint homme i étant jeune et tout
gentil à voir f lillit de bien près faire la for-

tune de mainl: compères des alentours.
L'histoire rapporte que bien loin aux

contins de cette hémisphère, trépassa un
opulent personnage portant au baptême
le nom de JeanNéi^omucène Bonnet, dé-

laissant faute d'hoirs de «on corps, aux
héritiers collatéraux d'icelui six-vingt mil
lions de francs.

Le saint homme ouït la chose et s'en
vint par devers certains autres Bonnets
domiciliés en la bonne Province du Cana-
da et se fit fort, és-qualit. de Notaire, de
leur faire percevoir la succession de Jean
Népomucène Bonnet '< ur parent putatif
trépassé en l'ile de Madagascar. Sus, les

dits Bonnets furent en grande liesse, en
apprirent leurs voisins, amis et connais-
sances, et conseil étant pris, appointèrent
le saint homme pour gérer, administrer,
recueillir et faire argent de l'hérédité du
riche oncle décédé

; ce qu'il^ fit.


